

“i 


72 


CONSEILS 


DUNE CHENILLE. 


73 



quelle ptit ouvrir la bouche. Elle y reussit 
enfin, et parvint a avaler une partie du morceau 
de la main gauclie. 


“ Voila enfin ma tete libre,” dit Alice d’un 
ton joyeux qui se changea bientot en cris d’epou- 
vante, quand elle s’apercut de l’absence de ses 
epaules. Tout ce qu’elle pouvait voir en regar- 
dant en bas, c’dtait un cou long a n’en plus finir 
qui semblait se dresser comme une tige, du milieu 
d’un ocean de verdure s’etendant bien loin au- 
dessous d’elle. 

Qu est - ce que c’est que toute cette ver- 
dure 1 ’ dit Alice. “ Et ou done sont mes epaules % 
Oh ! mes pauvres mains ! Comment se fait-il 
que je ne puis vous voir?” Tout en parlant elle 
agitait les mains, mais il n’en resulta qu’un petit 
mouvement au loin parmi les feuilles vertes. 

Comme elle ne trouvait pas le moyen de 
porter ses mains a sa tete, elle inch a de porter 


sa tete k ses mains, et s’apcrcut avec joie que 
son cou se repliait avec aisance de tous cotds 
comme un serpent. Elle venait de rfiussir a le 
plier en un gracieux zigzag, et allait plonger 
parmi les feuilles, qui etaient tout simplement le 
haut des arbres sous lesquels elle avait erre, quand 
un sifflement aigu la forca de reculer prompte- 
ment ; un gros pigeon venait de lui voler k la 
figure, et lui donnait de grands coups d’ailes. 

“ Serpent ! ” criait le Pigeon. 

“Je ne suis pas un serpent,” dit Alice, avec 
indignation. “ Laissez-moi tranquille.” 

“ Serpent ! Je le repete,” dit le Pigeon, mais 
d’un ton plus doux ; puis il continua avec une 
espece de sanglot : “ J’ai essayd de toutes les 
fagons, rien ne semble les satisfaire.” 

“Je n’ai pas la moindre id£e de ce que vous 
vouiez dire,” rdpondit Alice. 

“ J’ai essaye des racines d’arbres ; j’ai essay 6 
des talus ; j’ai essaye des haies,” continua le 
Pigeon sans faire attention a elle. “ Mais ces ser- 
pents ! il n’y a pas moyen de les satisfaire.” 

L 



